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Depuis  4 heurès  & demie  du  foir  jtifqu  ait 
Uiîdêmàln  p Dimanche  Mldu 

1^0 US  Gommençons  par  prévenir  fincère^ 
ment  nosLeâeurs,  que  npus  craignons  que 
notre  récit  ne  fe  reflente  un  peu  du  délire  ^ 
dans  lequel  fe  trouvent  plongés  dans  ce  mo^ 
ment  les  Citoyens  de  Verfailles. 

Effayons  : - — Nous  feronS  au  moins 
en  rapportant  les  faits  5 fi  nous  ne  le  fom- 
mes  pas  dans  la  manière  de  les  préfenter. 
M.  d’Eprémefnil  voudra  bien  nous  excufer, 
fi  nous  péchons  dans  les  formes  fi  précieujee 
à conférver.  ^ 

Il  ÉTOI T à-peu-près  4 heures  & demie 
du  foir.  Le  Public  qui  environnoit  le  Salle 
des  Etats-Généraux,  inliruit  que  la  réunion 
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APRÈS  LA  RÉUNION  COMPLETTE.  , 
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des  trois  Ordres^étoit  abfolutnent  effeauée, 

s elt rendue,  difons  mieux,  a volé  au  Châ- 

teau. 

Mille  Sc  mille  cris  de  Vive  le  Roi!  Vive 
ia Reunion!  apprirent  au  Monarque  que  fes 
intentions  pures  & droites  avoient  produit 
1 eltet  qu  il  en  attendoit. 

Les  cris  d’allégreffe  étoient  fi  vifs,  les 
' expre/fions  de  joie  fi  fincères  & fi  multipliées 
que  Je  Roi  ne  put  s’empêcher  de  fuivre  les 
mouvemens  de  fon  cceur.  Il  s’eft  préfenté  , 
lut  un  balcon,  8c  remercia  fes  Sujets  des  té- 
moignages  qu  ilslui  donnoient  de  fon  amour 
. par  un  triple  faim,  " 

La  Reine  parut  àuflitôt.  Pourquoi  les  hom- 
mesinjuftesquiraccufent  de  ne  point  aimér 
fon  Peuple , n etoient-ils  pas  préfens?  Ils  au- 
roient  vu  les  larmes  couler  de  fes  yeux  : ils 
iauroientvu  ce  Peuple  aimant  ^fidèle,  h 
venger  de  la  calomnie  par  des  cris,  fans  ceffe 
répétés  de  Vive  la  Reine  ! Vive  notre 
ERE . Princelfe  Augulle  ! encore  un 
exemple  de  cette fenfibilité,  8c les Fz-uto; 
en  dépit  de  1 envie,  font  à vos  pieds...  (Le 
tait  elt,  que  la  Reine  ne  put  tenir  à ce  fôec- 
.^acle  touchant  ; on  la  vit  tendre  les  main  ' 
vers  le  Public , porter  fon  mouchoir  fur  fe 
yeux  , 8c  tomber  prefque  évanouie  dansL' 
bras  des  Dames  qui  l’accompagnoient. 


* ^ 


Le  peuple  fe  tranfporte  bientôt  dans  la. 
Ville.  Incertain  où  il  doit  porter  fes  premiers 
pas,  il  fe'divife  dans  lesdifférens  Quartiers 
mi  il  connoît  des  Citoyens  vertueux  , ’quî 
méritent  _de  recevoir  fes  hommages.  La  rno- 
deftie  dé  M.  Bailly  , Préfident  de  l’Aifem- 
blic,  nous  force  à nous  taire  nous 

réunir 'fue  de  la  Sin'iïitcudducd , a l Hôtel  dé 
M.  Neckerl 

Une  foule  immenfe  de  Citoyens  attendoit 
fa  fortie , il  devoir  aller  au  Confeil  des  Dé- 
pêches. Sa  . Voiture  étqit  dans  la  Cotir , & 
l’attendoit.  Il  parut  à fa  croifée  ; d’abord  il 
lemercia  le  Public , puis  l’apodrophant  avec 
le  ton  derintérêr  le  plus  fincère  , il  s’écria  ; 

■ Braves  Gens,  ave-e;- vous  été  che\  le  Roi? 
— Oui,  M.  Necker  .'  oui , honnête-homme  I 
O'eii  , noire  Pèrel 

Un  grand  nombre  de  Députés  des  trois 
Ordres  étoit  cependant  venu  le  complimen- 
ter , & chacun  , en  Jor.wit  o\i  en  en.ratit  ', 
recevoir  des  preuves  les  moins  équivoques 
de  la  vénération  des  Citoyens  de  tôutes  les 
clalTes,  qui  remplilfaient  fa  Cour  & le  de- 
vant de  fon  Hôtel.  _ 

M.  l’Archevêque  de  Vienne  fôrtit  nn  des 
premiers.  Qu’il  nous  defavoue , ce  venerable 
prélat  ! Mais  non  ; il  a été  trop  feafible  a 
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renthoufiafm'e  des  bons  Patriotes  qui  rên- 
vironnèrent  , 'pour  n en  pas  conferver  un- 
éternel  fouvenir,  — 11  fut  forcé  de  s’échap- 
per. 

L’Archevêque  de  Bordeaux  fortit  enfuite  ; 
la  joie  brilloit  dans  fes  yeux.  Celle  que  le 
Public  faifoit  éclater , en  f entourant  5 ne 
contribua  pas  à diminuer  la  lienne. 

Sortoit"  il  un  Membre  du  Clergé  ? On 
çrioit:  Vive  le  Clergé^  YîVE  LE  Roi  ! vive 
la  Réunion  ! Etoit-ce  un  Membre  de  la  No- 
bléffe,  on  crioit:  Vive  la  Nobleffe  î Les  cris 
de  vive  le  Tiers~Etat  ^ vive  M,  Néeker  , no 
jfurent  point  oubliés. 

Deux  Dames  fortent  enfemble  9 & vont  à 
pied  gagner  leur  Voiture.  Les  charmes  dé 
fuiie  5 les  vertus  & le  patriotifme  de  toutes 
les  deux,  leur  fit  offrir  un  égal  tribut  parles 
Citoyens;  s’ils  euffent  fu  que  c’etoit  Ma- 
dame la  Camteffe  de  Thon  & Madame  k 
^Comteffe  de  T#e;  ces  noms  répétés  par 
acclamation,  euffent  retenti  de  toute  part* 
Il  en  atiroit  été  de  même  de  Madame  la 
Comteffe  de  Quefnoi  , qui , en  entrant  & en 
fartant,  reçut Thommage  qui  luiétoitdû, 

Ln  Tambour  fe  fait  entendre  au  coin  des 
rues  de  la  Surintendance  & du  Vieux-yer-- 
failles.,  On  y court,  & Ton  entend  avec  dé^ 
licerinvitationfiiiVaatév  , ' ' ■■  ' 


« Meffieurs  les  Officiers  Muïùeipaux  de 
H laVillede  Verfailles  préviennènt  le  zèle 
» de  tous  les  bons  Citoyens , &les  invitent  . 
» à illuminer  , pendant  trois  jours;,  en  re- 
» jouiffance  de  l’heureufe  réunion  des  trois 
» Ol-dres^>. 

M.  le  Prince  de  Poix  , dont  lé  fang  a 
coulé  pour  le  peuple,  profita  de  ce  moment 
pour,  échapper  à rempreflement;  mais....  u 
n’en  n’efl  pas  quitte. 

Une  autre  fcène , gaie  , attendnffante  8t 
patriotique  , plonge  en  un  iuflant  tout  Ver*» 
failles  dans  une  efpécc  d yv^effe. 

UnQ  demie  douzaine  de  jeunes-gens,  te* 
fiant  des  bouquets  & des  guirlandes  de  fleurs, 
précédés  d’un  Tambour  de  la  Ville,  & de 
plufieurs  autres  inftrumens , efcortés  de  plus 
'de  trois  à quatre  mille  perfonnes,  hommes, 
femmes,  enfans  , Gardes-Françoifes 
des-Suiiles , fe  rendirent  d’abord  au  Château, 
devant  les  croifées  du  Roi  & de  la  Famille 
Royale,  enfui  te  chez  M.  Necker  , qui  fut 
encore  obligé  de  rendre  cette  mutkude  M- 
menfé  témoin  da  fon  émotion. 

■ Cette  marche  mérite  d’être  rapportée. 
Au  fon  du  tambour  les  foldats  François^  8c 
Suites  qui  étoient  dans  le  centre, pêle-mele, 
avec  les  Citoyens  ,.tâchoient  de  garder  leur 
gravité  ; leurs-pas,  fuiy oient  la  mefure  batue. 


Bientô-t  le?  vîô'fons-&  les  tambourins  déran- 
gèrent cet  ordre,  &;  c’étoit  merveille  de 
voir  tout  le  monde  fauter,  bondir,  danfer; 
les  chapeaux , les  çoëffures  des  femmes  , les 
bonnets  des  Grenadiers  voltigeoient  de  tous 
es  cotes  ; le  tambour  ramenoit  enfuite 
1 ordre  avec  beaucoup  de  difficultés.  Un 
oiirgeois  de  Verfailles,  très-connu,  nommé 
Capitaine  de  çette  troupe. 

• ®if  dernière  Jfaûon,  vis-à- 

vis  raôtel  des  Menus.  Là  , s’eil  formé  un 
rpndimmenfe,  au  milieu' duquel  sen  for- 
mèrent bientôt  mille  autres.  Puis  la  céré- 
monie des  bonnets  & des  chapeaux  en  l’air 
& des  cris  répétés  de  vive  le  Roi  ! &c.  * 

On.  peut  juger  de  l’excès  d’ivreffe  oji  tout 
Je  monde  étoit  plongé,  par  le  trait  fuii^gt.  ' 

, SJeures,  lors  de  la  retraite-,  le  Ser- 
gent-]%’pr  des  Gardes- Françoifes,  fe  pré- 
fenta  au  milieu  d’eux,  & les  engagea  à fo 
retirer,  en  leur  difant:  » (liions , ^mes^arni^jl 
» en  voila  alTez  ; le  plus  grand  i^çimîir^  ifo 
» vous  font  yvres ...  ».  Pas  un  foui  n’avoit 
penfe  a boire:  le  Sergent  détrompé,  leur 
dit  alors  : — Bien , nus  enfans  ! votre  Joie 
vous  fiât  honneur;  divertiffe7~vous  ; prenet^g- 
garde  de  noccafionner  aucun  tumulte  : voilà 

-tout  ce  qu’on  demande. 

Les  Soldats  SuilTes,  qu’un  Officier  avolt 
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âéja  engagé  à (e  retirer , fur  les  7 heures  (îà 
foir,  fe  rendirent  5 dans  leurs  cazernes,  à 
9 heures , à leur  grand  regret. 

A dix  heures  ; on  vit  à Wrfailles  le  plus 
beau  le  plus  riant  coup-d'œil.  Toutes  les 
maifons,  mêmes  les  plus  pauvres,  étoient 
illuminées  jufqu au  comble;  pas  un  Citoyen 
thez  lui  après  9 heures.  Tous  les  cœurs 
étoient  dilatés  & toutes  les  figufes  riantes. 
Le  plus  aimable  défordre  fégnoit  dans  la 
Ville.  Des  feux  furent  allumés  de  tous  les 
côtés.  Le  principal  étoit  vis-à-vis  la  grille  du 
Château.  Autour  fe  peignit  le  tableau  le 
plus  piquant.'  Les  Gardes  - Françoifes  & 
bientôt  beaucoup  de  perfonnes  de  toutes 
les  claffes,  à leur  imitation,  allèrent  cher- 
cher du  vin,  des  jambons,  chacun  biivoirà 
la  fanté  du  Roi  & de  la  Nation , & un  feu  de 
joie  éclairoit  cette  aimable  orgie. 

La  pluie , qui  furvint  à minuit,  dérangea 
le  projet’ dé  tous  les  Citoyens , qui  avoieiit 
réfolu  d’attendte  lu  foleil,  & nous  força  à 
nous  retirer. 

Nous  ne  pouvons  pas  paffer  fous  filence  une 
•anecdote  piquante,  que  nous  atteftons,  & 
qu’on  peut  vérifier.  » Au  coin  du  cul-de-fac 
des  Gens- d’ Armes.  "Cinq  borgnes  qui  s’é- 
toient  réunis,  formèrent  une  danfe  la  plus 
comique;  3 étoient  borgnes  de  l’œil  gauche, 


i de  l’œil  droit , ces  derniers  eherchlsreni: 
en  vain  à completter  leur  nombre.  La  re- 
fleâion  d’un  de  ces  derniers  efl;  auffi  piquarite 
que  patriotique;  » morbleu,  dit-il,  je  nal 
jamais  eu  regret  d’être  borgne  qu  auiour- 
d’hui.  Faut - il  n’avoir  qu’un  œil  pour  erre 
témoin  de  la  félicité  publique?  Nous  iui- 
rîmes  quelques  moments  ces  5 borgnes,  qui 
firent  la  partie  d aller  boire  enfemble  a la 
fanté  du  Roi.  Nous  les  quittâmes  à la  porte 


du  cabaret.  ' ^ 

Dimanche jüfqud  i l heures. 

Ce  matin,  on  a fait  partir  le$  Gardes-Fran- 
çoifes,  à 5 heures  & demie  , contre  1 ordi- 
naire, parce  que  leurs  Officiers  avoierit  ap- 
pris que  le  Public  de  Paris  devoir  venir  au- 
devant  d’eux.  Leur  marche  a été  la  plus  gaie. 

gs  ont  refufé  de  charger  leurs  armes  ces 
deux  derniers  jours. 

P.  5.  La  foule  s’cft  portée  encore  ce  matm  au  Chateau  & 
chez  M.  Necker,  8cc.  Nous  avons  laiflé  une  affluence  immenie  e 
monde  dans  la  galerie.  Des  Citoyennes  Verfailler.  ont  le 
proietae  ietter  des  fleurs  fous  les  pas  du  Roi  & de  la  Reine, 
lorfone  leurs  Majeft^s  pafleront.  Nous  les  avons 
avons  parlé.  Nous  craignons  cependant  que  leur  timi  ute  ne  les 
' KriênL.  L'une  de  ces^Dames,  quieft  la  feule  dont  nous  ayons 
ravoir  le  nom , eft  îijadame  de  Vauloger , femme  ü un  Ne- 

*°ün  dernier  mot  : - Qui  a produit  une  fi  fuRiterévolutioiO  - 
Lcs  Gardes-Franeoifes  qui  fe  font  déclare  troupes  nationales... 
' Vertueux  foldats  1 qu’un  moment  de  délire  ne  vous^falfe  jaiw 
•ublier  ce  que  vous  devez  à votre  Roi  & a la  Patrie . 

1 F IN. 


